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           Le comte Guifré II de Cerdagne   
 

L'année 1022 est une année charnière pour la marche hispanique qui voit le début du déclin 
des comtés montagnards et le décollage des comtés du comte de Barcelone dû en partie à 
la fin des aceifas (razzia) musulmanes et à l'afflux des dinars d'or et du commerce avec les 
royaumes de taïfas faisant suite au démembrement du califat omeyyade de Cordoue. Depuis 
la dernière incursion terrestre des sarrasins en vue du sac de Narbonne par Musa ibn Musa 
vers 842 mais arrêtée par le comte de Cerdagne Sunifré 1er au col de la bataille situé au 
dessus de Millas selon l'historien Joan Blasi Solsona, la confrontation entre les chrétiens et 
les musulmans ne se déroule plus que sur le versant sud des Pyrénées. En 1022, le col au 
dessus de Millas se dénommait comme aujourd'hui le col de la bataille. Après la reconquête 
de Barcelone par les troupes de Charlemagne en 801, la cité n'a pas cessé d'être assiégée, 
reprise et saccagée (827, 840, 846, 852, 856, 897) surtout lors des dissensions du coté du 
pouvoir carolingien après la mort en 840 du fils de Charlemagne Louis le pieux et les révoltes 
des autres de ces fils contre leur demi-frère, Charles le chauve lui ayant succédé. Mais 
même si de ce coté des Pyrénées, il n'y eut plus d'incursion terrestre sarrasine, l'émirat de 
Cordoue et ses alliés reprirent souvent du terrain à la reconquête chrétienne sur le versant 
sud. L'arrivée à Eixalada (près de Thuès) de Protasi et ses sept moines en 854 en 
provenance du diocèse d'Urgell était certainement le fait de cette reprise musulmane. Sunifré 
dénommé l'extraordinaire dans les documents arabes de l'époque était d'une famille de Ria. 
Il mourut assassiné et fut remplacé par le comte Salomon toujours nommé par le pouvoir 
carolingien. Guifré 1er le velu, fils de Sunifré l'extraordinaire, lui succéda (870-897) comme 
comtes de Cerdagne-Urgell-Besalú-Barcelone, puis marquis de toute la marche hispanique. 
C'est à son époque que le Conflent posséda un comte en propre avec son frère Miro 1er dit 
"le vieux" qui fut aussi comte du Roussillon. C'est lui qui bâtit l'abbaye de saint Michel de 
Cuxa en 879. On sait que Guifré le velu mourut en 897 en combattant les musulmans dans 
le Solsonès. Les comtés chrétiens trouvaient leurs limites dans les contreforts pré-pyrénéens 
selon une ligne allant de Barcelone, Montserrat, Cardona. La cité de Barcelone était le plus 
souvent d'ailleurs du temps de Guifré 1er le velu aux mains des musulmans, plus 
précisément des Banû Qâsî, une famille aristocratique wisigothique convertie a l'islam et 
affiliée mais souvent séditieuse à l'émirat de Cordoue. Dans les territoires de plaine, les 
forces musulmanes à la cavalerie légère et en nombre plus important dominaient les forces 
de Guifré le velu qui, sans l'aide des carolingiens et tout en essayant de continuer la 
reconquête, fut vaincu par le gouverneur (wali) de Lérida Muhamad ibn Llop en 862, ce 
même Banû Qâsî, mort en 898, qui avait repris Barcelone en 856. C'est par ailleurs par son 
fils et successeur Llop ibn Muhammad, mort en 907, que Guifré I fut tué en 897. Néanmoins, 
s'il fut malchanceux à la guerre, l'époque de notre Guifré 1er fut celle du repeuplement et de 
la création d'églises et de monastères dont celui de sant Joan de les abadesses dont Emma, 
une de ses filles, en fut la première abbesse. Le repeuplement s'appuyait sur le système de 
l'aprision inscrite dans la loi wisigothique qui donnait au bout de trente ans la terre en bien 
propre (en franc-alleu) au paysan ou au monastère qui l'avaient défrichée. Durant l'épisode 
de l'invasion arabe, les montagnes furent un refuge et devinrent ainsi surpeuplés et le 
repeuplement des zones plus basses fut fait à partir des habitants des montagnes mais aussi 
des mozarabes, chrétiens wisigothiques fuyant l'intolérance épisodique des musulmans ainsi 
que des habitants venus d'ailleurs, d'Occitanie surtout.  
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Contrairement aux royaumes chrétiens du nord de l'Espagne, le royaume des Asturies-
Léon et celui de la Navarre qui tentèrent toujours d'avancer progressivement vers le sud, la 
zone que l'on appelle la Catalogne vieille resta plus de 250 ans, peu ou prou, identique et 
Balaguer ne tomba qu'en 1106, Tarragone en 1117 et Lérida en 1149. Jusqu'à Guifré le 
velu, les comtes étaient nommés par le pouvoir carolingien et si la zone maritime 
(Barcelone, Ampurias et Roussillon) fut le plus souvent, à ses débuts, aux mains de 
comtes francs, la zone montagneuse fut toujours aux mains des comtes locaux 
d'aristocratie wisigothique qui, ayant accepté une fois pour toute la royauté franque, furent 
d'une loyauté absolu à la différence des comtes francs qui ne cessèrent de se révolter et 
de trahir le pouvoir carolingien. En 877, Miro 1er du Conflent lutta au coté du roi carolingien 
Charles le Chauve contre le soulèvement du franc Bernard, Marquis de Gothie et des 
comtés maritimes, et s'empara ainsi du Roussillon. Au regard de ce loyalisme, Louis II le 
Bègue, successeur de Charles le Chauve, confirma sa possession du Roussillon et nomma 
son frère Guifré Ier le Velu, Marquis de la marche hispanique au concile de Troyes en 878 
ainsi que l'instauration de l'hérédité pour leurs titres de comte. N'ayant qu'une fille, à la 
mort de Miro 1er du Conflent en 896, le Roussillon passa à son gendre, le comte 
d'Empùries Bencion, et le reste à son frère Guifré le velu. A partir de là, jamais le Conflent 
ne sera séparé de la Cerdagne et les comtes de Cerdagne résideront le plus souvent en 
Conflent dont ils étaient originaires. En raison de l'éloignement et malgré eux, les comtés 
catalans se retrouvèrent au fil des siècles dans une situation de plus en plus de complète 
indépendance identique à celle d'un royaume sans pour autant que le comte ne prit le titre 
de roi comme le fera le comte d'Aragon ou celui de Castille en 1035. Il faudra attendre 
l'absorption du royaume d'Aragon par la puissance famille comtale barcelonaise pour que 
le comte de Barcelone s'honore du titre de roi d'Aragon et, en dernier lieu, le traité de 
Corbeil pour que tout lien soit définitivement rompu avec le royaume de France. Par ce 
traité signé le 11 mai 1258  entre les représentants de Jaume 1er, le conquérant de 
Majorque et ceux de Louis IX (saint Louis), le roi de France renonçait à ses prétentions sur 
les comtés de l'ancienne Marche d'Espagne et Jaume 1er renonçait quant à lui à certaines 
de ses prétentions dans le Languedoc (sauf Montpellier entre autres). Mais revenons à 
Guifré le velu, à sa mort, il partage ses territoires entre ses quatre fils. De ce morcellement 
et hormis les comtés de Pallars et de Ribagorça et l'ensemble maritime Ampuries-
Peralada-Roussillon, il s'en suivra une rivalité entre deux factions, celle des comtés de 
Barcelone, Gérone et d'Osona  avec le comté d'Urgell, d'un coté et celle de Cerdagne et de 
Besalú, de l'autre qui ira jusqu'à des affrontements armés entre eux dont le plus connu, la 
seconde bataille de Baltarga, impliquera notre comte Guifré II, présent lors de l'acte de 
consécration de l'église de Py, ainsi que la blessure suivi de mort du comte de Barcelone 
Berenguer Ramon dit el corbat en 1035. Bien que tous les comtes de ces deux factions 
descendaient tous de Guifré I le velu (cf. carte généalogique) les liens de parenté étaient 
plus proches à l’intérieur de chaque faction. Lors de la bataille de Torà, le comte d’Urgell 
Ermengol I était le frère du comte de Barcelone Ramon Borell (992-1018) tandis que le 
comte de Besalú Bernat I tallaferro était le frère de Guifré II de Cerdagne. Concernant le 
comté de Cerdagne Miro II dit le jeune ayant succédé à Guifré le velu, il est encore aussi 
comte de Besalú tout comme le sera encore le comte Sunifred II (  968) et son frère le 
comte Oliba dit Cabreta (  990). Avec son renoncement au pouvoir et son départ pour le 
monastère de Montecassino en Italie pour y être moine, le domaine d'Oliba Cabreta est 
partagé entre trois de ses fils : notre Guifré II pour la Cerdagne, Bernat I dit tallaferro pour 
Besalú et Oliba, le futur Abat Oliba, pour le comté de Berga incluant Ripoll. Malgré cette 
nouvelle division, une relation privilégiée existe et existera entre les deux domaines et 
lorsque le Comte Oliba renoncera à son pouvoir politique en 1003 pour se faire moine, le 
Berguedà passera dans l'orbite Cerdane tandis que Ripoll ira à celle de Besalú.  



 4

La carte ci-dessous donne la répartition des comtés en 1022. 
 

 
 

Du coté des comtés barcelonais, la situation en Al-Andalûs s'est modifiée. Abd el Rahman 
III a repris en main l'émirat de Cordoue souffrant des séditions (liquidation des Banû Qâsî 
révoltés) et des reconquêtes des royaumes chrétiens du nord ouest. En 929, il se proclame 
calife non pour contester le califat abbasside déliquescent mais pour contrer le califat shi’ite 
des Fatimides et se poser en recours pour défendre l’orthodoxie sunnite. Durant son règne 
de 25 ans, Cordoue est devenue la plus grande métropole de l'Europe occidentale, 
rivalisant avec Constantinople. Il mourut en 961 au sommet de son pouvoir en ayant pacifié 
son royaume et stabilisé la frontière avec l'Espagne chrétienne. C'est sous son fils et 
successeur Al-Hakam II (961-976) que les poètes et les intellectuels de tous genres 
accourent en Al-Andalûs. C'est l'apogée artistique et culturel d'Al-Andalûs. Al-Hakam II 
créa une bibliothèque de plus de 400 000 volumes. Certaines de ces oeuvres sont 
traduites de l'arabe en latin dans les monastères de Vic et de Ripoll dans lesquels en 967, 
le futur pape de l’an mil Gerbert d'Aurillac, introduit par le comte de Barcelone Borell II 
(947-966-992), y approfondit son savoir en sciences (quadrivium).  
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Après trois ans d'étude, en 970, Gerbert accompagne à Rome l'évêque Aton et Borrell II, 
qui cherchent à émanciper les églises de la marche hispanique de la tutelle de 
l'archevêché de Narbonne. Ils obtiennent du pape Jean XIII que l'évêché de Vic soit élevée 
au rang de métropole mais cette opération autant politique que religieuse échoua après 
l'assassinat du nouvel archevêque. Le comte Borell II n'eut aucune volonté de reconquête 
et envoya des ambassades à Cordoue, en 971 et en 974, reconnaissant son allégeance au 
calife tolérant Al-Hakam II. A celui-ci succède son fils Hishâm qui n’a que 11 ans et qui 
permet à Ibn Abî ‘Amîr, d'abord maître de la monnaie, puis, après intrigues et assassinats, 
d'être promû hâjib. Il instaura une “dynastie parallèle » dite des Amirides qui fut une 
véritable dictature, reléguant le calife dans son palais de Cordoue où, sans plus aucun 
pouvoir, il n’aura d’autre rôle que de légitimer le pouvoir d'Ibn Abî ‘Amîr qui, n'étant pas de 
lignée des Omeyyades, ne pouvait prétendre à être Calife. Il se fit attribuer quand même le 
titre de "Al-Mansûr" (le victorieux). Pour assurer sa légitimité, il se présenta comme un chef 
de guerre combattant au nom d’Allâh et d’une orthodoxie sunnite rigoriste (il épure la 
bibliothèque califale léguée par Al-Hakam II). Il fut un véritable champion du jihâd en Al-
Andalûs en relançant une politique très agressive à la frontière chrétienne.  

 

 
 
 
Les historiens lui attribuent cinquante-sept expéditions contre les chrétiens du nord, en 
seulement vingt ans de règne. Les plus connus sont le sac de Barcelone en 985 et en 997 
celui de saint Jacques de Compostelle.  
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Les cloches de bronze de la basilique de saint Jacques sont à cette occasion emportées à 
Cordoue et fondues, afin de former les nouvelles portes de la grande mosquée de 
Cordoue. Fin stratège, il fit une réforme militaire qui exemptait du service militaire les 
membres de l’ancienne aristocratie militaire en échange d’un impôt utilisé pour recruter des 
mercenaires et des esclaves plus dociles. Ensuite, il s'allia aux tribus berbères zénètes 
d'Afrique du Nord qui étaient maître de la route de l’or et il frappa une grande quantité de 
dinars d'or dont il se servit également, outre les butins des "razzia" et les rançons des 
captifs, dans le recrutement de mercenaires de tout horizon. Contrairement aux attaques 
des royaumes chrétiens du Nord qui n'avaient jamais cessé leur lutte contre Cordoue et qui 
permit à Al-Mansûr de reconquérir du territoire, le sac de Barcelone en 985 fut surtout 
l'occasion, pour lui, de captures sélectives, seuls l'intéressaient ceux pour qui il pouvait 
demander une bonne rançon et les jeunes destinés au marché des esclaves. Nous avons 
vu précédemment que le comte Borell II demanda de l'aide au roi des Francs Lothaire qui 
ayant ses propres problèmes avec le Comté de Verdun (Lotharingie) ne répondit pas à son 
appel. Durant plusieurs années, la principale occupation des comtés de Barcelone fut de 
recueillir de l'argent par le rachat des captifs. Al-Mansûr meurt en 1002, au retour d’une 
campagne en Navarre. Son fils ‘Abd Al-Malik, associé de longue date au pouvoir, lui 
succède. Il reste fidèle aux pratiques du pouvoir mises en place par son père ; de 
nombreuses expéditions continuent d’être menées au nord contre les Chrétiens, comme 
celle de Catalogne en 1003 lors de laquelle est tué Berenguer, évêque d'Elne, un des 
frères de Guifré II et de l'Abat Oliba. ‘Abd Al-Malik se fit à son tour attribuer par le calife le 
surnom d’« Al-Muzaffar » (le Triomphateur). Lors de nouvelles incursions en territoire 
chrétien, après avoir détruit Manresa, il détruisit aussi la ville et la cathédrale de Roda 
d'Ivernà en Ribagorça. Face à ces destructions, les comtes catalans, Ramon Borell de 
Barcelone, son frère Ermengol I d'Urgell, Bernat I tallaferro de Besalú et Guifré II de 
Cerdagne s'unissent enfin par-delà leur rivalité et gagnent la bataille de Torà. Il est écrit 
que les musulmans y perdent 5 000 combattants. Abd Al-Malik Al-Muzaffar meurt en 1008 
et son frère et successeur est exécuté en 1009 lors du début de la guerre civile à Cordoue. 
C'est aussi le début de la désagrégation du califat et l'apparition des royaumes de taïfas 
indépendants qui se généraliseront en 1031, date de la fin du califat.  
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Dans la carte ci-dessus, on voit que le comté de Castille n'était pas, à cette époque, encore 
séparé et indépendant du royaume de Léon tout comme le comté d'Aragon qui deviendra 
aussi, en 1035, indépendant en annexant le comté de Ribagorça. En 1022, le califat est en 
cours de désintégration qui ne sera définitif qu'en 1031. Désormais, il n'y aura plus de 
danger venant du sud sauf exception et pour une dernière fois en 1041 une incursion dans 
le comté d'Urgell. Bien au contraire, une des deux factions en rivalité pour instaurer, à 
Cordoue, un nouveau calife font appel, contre un pactole de dinars d'or, au rois et aux 
comtes chrétiens pour écraser leur adversaire. En 1010, le comte de Barcelone Ramon 
Borrell associé à son frère Ermengol I d'Urgell joint au gouverneur musulman de 
Saragosse, arrivent avec leur armée à Cordoue pour aider à monter sur le trône un 
prétendant et déposséder un autre qui avait accédé au pourvoir, l'année précédente, avec 
l'aide du comte de Castille. Déjà, à l’époque d’Al-Mansûr, celui-ci avait enrôlé et payé en 
dinars d'or des mercenaires chrétiens et on sait qu'il avait une garde particulière de 
mercenaires chrétiens mais désormais c'est carrément les armées des comtes chrétiens 
qui interviennent en Al-Andalûs, non pour la reconquête territoriale mais pour de l'or. Le 
comte de Barcelone retournera à Cordoue avec son armée et toujours pour les mêmes 
raisons, en 1013 et 1017. Tout comme plus tard, avec le Cid, Seigneur de Valence qui lutta 
avec les musulmans des royaumes de taïfes contre le comte de Barcelone qu’il fit même 
prisonnier mais qui, après, s’associa avec lui devant le péril des Almoravides, les armées 
chrétiennes des comtes se trouvèrent souvent au coté d’armées musulmanes comme avec 
celle de l’émir de Lérida face au nouvel émir belliqueux de Saragosse ayant attaqué tout 
autant le Pla d’Urgell musulman que le Haut Urgell chrétien. Déjà, sous Al-Mansûr mais 
surtout après 1010, circulent les dinars musulmans, non seulement chez les aristocrates 
mais aussi dans toute la population des comtés du comte de Barcelone en même temps 
que le commerce s'intensifie avec les royaumes des taïfas alliés. Contrairement au 
royaume chrétien de Castille-Léon qui profite de l'affaiblissement de l'Espagne musulmane 
pour amplifier la reconquête, les comtes de Barcelone privilégient la paix pour profiter de 
s'enrichir économiquement et culturellement au contact de ces nouveaux petits états 
musulmans à ses frontières. Outre les dinars d'or frappés à Ceuta et à Denia, circulent à 
Barcelone à partir de 1018 des pièces d'or frappées à Barcelone même (mancusos de auro 
Barchinone). C'est la première reprise de frappe d'or en Occident chrétien dont la pratique 
avait été abandonnée depuis le VIIIe siècle. Sous l'autorité de la comtesse Ermessenda, 
veuve du comte Ramon Borrell et tutrice de son fils Berenguer Ramon dit el Corbat, âgée 
seulement de 12 ans, des pièces d'or identiques à celles musulmanes avec la même 
légende en arabe et anti-chrétienne, sont frappées par le juif Bonhom dont l'atelier 
travaillera de 1018 à 1029. Les émissions reprendront à une échelle plus importante en 
1037, deux ans après l'avènement de Ramon Berenguer I dit El vell. Comme exemple de 
relation privilégiée entre Barcelone et les petits états musulmans frontaliers, on raconte que 
le rapt d'Almodis, épouse que retenait prisonnière son mari le comte de Toulouse, fut fait à 
Narbonne par ce comte Ramon Berenguer I avec l'aide d'une flottille musulmane de l'Emir 
de Tortosa. Ayant gardé un bon souvenir de l'évènement, Almodis qui se maria au comte 
de Barcelone devenant comme lui bigame au grand dam du Pape qui les excommunia, 
entretint une correspondance et des ambassades avec l'Emir musulman qui, dans ses 
lettres, la traitait "d'ami fidèle" et de "reine glorieuse". Il en fut de même avec l'Emir de 
Denia, au sud de Valence, qui jusqu'à l'invasion des Almoravides en 1092, possédait les 
îles Baléares et un temps la Sardaigne. Maître de ce coin de la Méditerranée, il permit les 
échanges économiques par cabotage. A partir du Comte de Barcelone Ramon Borell et 
ensuite, avec la régence d' Ermessenda, les comtés barcelonais prirent de l'importance et 
on sait qu'Ermessenda tenta d’imposer un pacte de vassalité aux autres comtes de la 
marche hispanique.  
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La "deuxième bataille de Baltarga" en 1035 entre notre comte de Cerdagne et le fils 
d'Ermessanda, le comte de Barcelone Berenguer Ramon el Corbat peut s'expliquer par 
cette rivalité entre les deux puissances locales du moment. Durant le gouvernement de 
Guifré II, il y eut plusieurs pactes entre le comte de Barcelone et l'évêque d'Urgell contre 
Guifré II et Bernat I de Besalú.  
 
La seconde bataille de Baltarga  
 
Comme on peut le voir sur la carte des comtés catalans, les territoires du comte de 
Barcelone touche au domaine de notre comte Guifré II de Cerdagne par le comté de 
Berga. De la même manière qu'aujourd'hui les barcelonais vont en Cerdagne en passant 
par le tunnel du Cadi-Moixero, à l'époque, le passage se faisait par un col, le col de Pendis, 
situé au-dessus du tunnel actuel. Le lieu de Baltarga se situe du coté cerdan, après avoir 
passé le col, à un peu plus de deux kilomètres de Bellver de Cerdanya. Beaucoup 
d'historiens pensent que lors de cette bataille en 1035, le comte Guifré II aurait blessé le 
comte de Barcelone Berenguer Ramon el Corbat qui, rapatrié à Barcelone, serait mort peu 
après de ses blessures. Or, c'est la même année, en 1035, que notre comte Guifré II, au 
sommet de sa puissance et encore relativement jeune, renonce à son titre de comte et 
entre comme moine au monastère de saint Martin du Canigou qu'il avait lui-même initié en 
1001 et qui fut consacré en 1009.  
 
Le roman épique Canigou de Jacint Verdaguer.  
 
Le roman commence quand Gentil, fils du Comte de Besalú Bernat I dit Tallaferro, après 
avoir été fait chevalier dans l'Abbaye de saint Martin du Canigou, se joint à l'armée 
chrétienne qui se bat sous l'autorité de Bernat Tallaferro et de Guifré II contre les 
incursions musulmanes. Il rencontre la reine des fées, Flordeneu, qui l'enchante et lui fait 
oublier la bataille. Guifré II, l'oncle du chevalier, se rend compte que l'armée chrétienne est 
en train de perdre la bataille et il attribue cela à la désertion de Gentil. Comme il surprend 
Gentil avec Flordeneu, il devient furieux et tue son neveu. De son coté, le Comte de 
Besalú, après que la victoire fut acquise contre les musulmans, découvre son fils mort qui 
est ramené à l'abbaye de saint Martin du Canigou. Guifré II se repent de son acte et décide 
de se faire moine tout en obtenant le pardon de son frère, le comte de Besalú. Hormis les 
légendes et les mythes que fait découvrir la fée à Gentil tout comme aussi ce personnage 
de Gentil qui n'a pas existé, le roman de Jacint Verdaguer s'appuie sur des évènements 
historiques véridiques comme la bataille de Torà où Guifré II était associé à Bernat I 
Tallaferro contre les musulmans et également la mort du comte de Barcelone tué par 
Guifré II de Cerdagne en 1035. Certes, le comte de Barcelone tué par Guifré II était de la 
même parenté que lui, descendants tous deux de Guifré I le velu mais pas d'une parenté si 
proche que celle de oncle à neveu comme dans le roman de Jacint Verdaguer. Quant au 
Comte de Besalú, Bernat Tallaferro, il n'était plus de ce monde en 1035, s'étant noyé en 
1020 en voulant traverser à cheval le Rhône lorsqu'il revenait des pourparlers de mariage 
de son fils Guillem, qui lui succèdera, avec Adélaïde, une des filles du Comte de Provence. 
Tout comme Jacint Verdaguer, les textes de l'époque en font un vaillant et héroïque 
combattant contre les musulmans lors de la bataille de Torà et cela expliquerait sa témérité 
à vouloir traverser le Rhône un 29 du mois de novembre. Comme le montre la carte ci-
dessus des comtés de la marche hispanique, le domaine du comte de Besalú incluait le 
Vallespir, les Aspres avec Castelnou, le Riberal et les Fenouillèdes ainsi que le 
Perapertuses.  
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Le Roussillon de l’époque était cantonné uniquement à la partie maritime initialement 
englobé dans le comté d’Ampuries-Peralada. En 1022, il était séparé de cet autre comté 
maritime depuis que le testament en 989 du comte Gausfré 1er d’Empùries avait attribué le 
comté du Roussillon a un de ses fils, Guislabert 1er du Roussillon et le comté d’Ampuries-
Peralada à son autre fils Hug 1er d’Ampuries. Même séparés, les deux comtés formeront 
longtemps un condominium. Alors que l’ensemble Cerdagne-Besalú sera absorbé en 1117 
par le Comte de Barcelone Ramon Berenguer III El Gran, le Roussillon de Girard II le sera 
en 1172 par la comte-roi Alfons Ier, tous deux faute de descendance. Ce sont les comtés 
d’Urgell et d’Ampuries qui seront les deux comtés à être absorbés en dernier par le 
royaume d’Aragon au début du XVe siècle, étant néanmoins durant leur autonomie des 
vassaux de celui-ci. Le comté du Roussillon et celui de Cerdagne auront néanmoins une 
certaine indépendance vis à vis de l’Aragon durant la courte existence du royaume de 
Majorque de 1276 à 1349. 

 

        
 
En 1022, Notre comte Guifré II était veuf de sa première épouse Guisla décédée en 1020 
et, mais l'acte de consécration de l'église de Py ne le dit pas, sa nouvelle épouse Elisabeth 
était peut-être présente à Py d'autant plus que l'archevêque de Narbonne, fils de Guisla, 
n'avait que 13 ans lors de l'acte de consécration. A cette époque, les comtes de Cerdagne 
étaient itinérants mais cette famille aristocratique wisigothique était originaire du Conflent 
où elle avait des biens propres et il est quasiment certain qu'aux saisons d'automne et 
d'hiver, Guifré II et son épouse résidaient majoritairement en Conflent, à Corneilla du 
Conflent où ils possédaient un palais comtal. Le fait que Guifré Il créa ensemble avec 
Guisla le monastère de saint Martin du Canigou, peu éloigné de Corneilla de Conflent, 
montre que les comtes de Cerdagne étaient surtout des comtes du Conflent. Bien qu'il fut 
un combattant, moins prestigieux il est vrai que son frère Bernat tallaferro, il reste dans 
l'Histoire pour avoir, avec diplomatie, rendu en 1023 à l'abbaye de Ripoll les églises et la 
montagne de Montserrat que lui avait octroyé Guifré I le velu mais qu'avait usurpés, des 
années auparavant, une comtesse de Barcelone qui voulait instaurer, elle aussi, après 
l'essai avorté de transformer l'évêché de Vic, un archevêché et détacher les évêchés de la 
marche hispanique de l'archevêché de Narbonne. On sait l'importance qu'aura pour l'avenir 
ce lien retrouvé entre le monastère de Ripoll et la montagne de Montserrat.  
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La même année de la consécration de l'église de Py, en 1022, Guifré II est à sant Pere de 
Rodes avec son fils archevêque, le comte Guillem de Besalú (1020–1052), fils de 
Tallaferro et le comte local Hug d'Empùries pour la consécration de l’église abbatiale. Dans 
son testament, Bernat Tallaferro avait enlevé la tutelle de ses fils a Toda, sa veuve, pour 
les confier a la protection de Guifré II de Cerdagne et de l'Abat Oliba, évêque de Vic depuis 
1018. Bien entendu, mais nous y reviendrons plus longuement par la suite, Guifré II est 
connu pour avoir acheté pour une somme énorme pour l’époque la charge d'archevêque 
de Narbonne pour son fils Guifré qui monta sur le trône métropolitain à l'âge de 10 ans en 
1019. Egalement, en 1014, il avait donné l'ordre à un groupe de moines pour moitié et de 
guerriers pour l'autre moitié d'aller prendre par la force à Mirepoix une partie importante 
des reliques de saint Gaudérique pour les monter à saint Martin du Canigou. On sait qu'un 
cubitus des reliques de ce saint sera offert le 10 juin 1642 à Louis XIII, présent devant 
Perpignan assiégé, le jour où il apprit la trahison de Saint-Mars. Guifré II, moine de saint 
Martin du Canigou, mourut le 31 juillet 1049 et fut enterré dans une tombe qu'il aurait lui-
même creusé de ses mains dans une roche que l'on peut voir encore aujourd'hui. L'abbé 
Miro de ce monastère mandata un de ses moines du nom de Gerul pour porter à toutes les 
abbayes bénédictines importantes d'Europe la nouvelle de la mort de Guifré II ainsi qu'une 
"circulaire" de louanges faites par ses frères moines (ci-dessous la carte des monastères 
visités) : 
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Ajoutées bout à bout, les réponses des maisons bénédictines formaient un énorme rouleau 
dont le dépliement atteignait près de 35 mètres. On le déroulait pour faire honneur aux 
personnages de distinction qui visitaient l'abbaye. La réponse de l'abbaye de sant Pere de 
Camprodon nous intéresse d'autant plus que son abbé était le seigneur de Py et on y 
apprend qu'il était un des fils de Tallaferro du nom de Guifré, également évêque de 
Carcassonne ("patre nostro domno guifredo gracia Dei Carchasonensis episcopo"). En fait, 
en 1017, Tallaferro avait obtenu du pape Benoît VIII la création d'un évêché à Besalú qui 
comprenait tous les territoires de sa suzeraineté. Il fut attribué à son fils Guifré mais cet 
évêché disparut rapidement, dès 1020, à cause des oppositions des autres évêques 
territorialement concernés et surtout sans le soutien comtal. Ce Guifré resta, néanmoins, 
abbé de sant Joan de les Abadesses (succédant à la demi-sœur de son père, Ingilberga 
après la dissolution de la communauté des moniales pour cause d’immoralité) et de sant 
Pere de Camprodon. Il occupa ensuite de 1031 à 1060, le siège épiscopal de 
Carcassonne. Pour en revenir à Guifré II de Cerdagne, sur le couvercle du sarcophage qu'il 
s'était fait lui-même, était gravée une épitaphe en écriture typique du XIIe siècle, l'écriture 
onciale. Cette pierre (ci-dessous) a pu réintégrer, très récemment, l'abbaye de saint Martin 
du Canigou : 
 

 
 
 
Guifredi comitis cineres monachique beati           Cette pierre contient les cendres du comte Guifré 
Artificisque loci continet iste lapis.                        moine bienheureux et fondateur de ce lieu. 
Fine suo Iulius huic finem mille sub annis            Juillet en son terme lui apporta sa fin en l'an mille 
Bis quater quinis contulit atque novem.           plus les années deux fois quatre que multiplie cinq plus neuf 

 
Guifré II reposa près de trois siècles dans le sarcophage puis en 1332, l'abbé de 
l'époque lui fit construire, dans l'église supérieure de saint Martin, une nouvelle tombe 
en marbre de Villefranche de Conflent, où ses restes furent déposés avec ceux de sa 
seconde épouse Elisabeth. Le 11 août 1786, cette nouvelle tombe surmontée d'une 
statue du comte fut transportée de l'église de saint Martin dans celle du village de 
Casteil, suite à un arrêt du Conseil souverain du Roussillon, en date du 8 avril 1785. 
Peu d'années après, avec la révolution française, la statue fut brisée et les cendres de 
notre comte furent dispersées. 
 


